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POUR UN ANNIYERSAIRE

MARINUS VAN DER LUBBE
OU LE MYTHE DANS L'HISTOIRE

Iirisme, irévocablement convaiDcu que celui-ci ne
fait qu'exploiter Ie mecontentement des ouvriels à
des fins complètement étrangères au prolétâriât.
Tous ses éIans se portent désormais vers l'action
ouvlières sponloree. II agiL el milil-e à titre indi-
viduel, se donne corps et âme aux comités des chô-
meur§, soutient le petit mouvement des « Commu-
nistes de Conseils » (Radencommunisten) et colla-
bore au joulalal de ce mouvement, Spartacus.

Toutes les activités du révolutlonnâile vân der
Lubbe sont marquées pa! son dévouement sans bor-
nes. Un groupe de communistes ântistaliniens hol-
Iandâis, Ie « croupe des Communistes internaÙio-
nâux », donne à ce §ujet un témoignâge émouvant,
dâns une déclaration publiée eprès f incendie du
Reichstag et après Ie declenchement de Ia campâ-
gne de dénigrement organisée contre Van der Lubbe
par le Palri commuriste | « Von der Lubbe a laif
tous ?es /rais, à. Leude, de ls caùtpdgne ëI?clorole
conmunisle de 1931. Le Docteur Knutl?l, qui a
obtetlu satu Jauteil tLe cotuseiller lnunicipù grAce auî
épaules matr@quë$ d.e Maritults VarL der Lubbe, 8e
labe les m-ahü, maitutenant que Marituus a conuTlis
son acte d,ésespér'é. Mais Id situation d,ésespérée où
Lubbe se l:rouae réd,uit mainteùatut, ce soùt les chels
du Paùi qui etu sont responsables. Ib ont abusé d,e
non dëùouetnenl paur les o,ctions les plus absurdes,
à un .anlrc ceùl. t...t lls etu ont lait ù, tel polnt
la bête noire d,e lq bourgeoisie que peisotune aaant
encore uùe tartine d,e paitu ù, risquer ne se hasar-
dail à Le lager. » Le mème témoignage précise d âil-
leurs que la lorce, Ie courage et Iesprit de sacri-
Iice de Van der Lubbe devinrent Iégendaires au
tloint de donner nâi§§ance à ull Douveau jeu des
gamtrs de Leydq Ie « Jeu du petit VaIl der Lut!
be », 01) tous se ruent sauvagement sur le plus foft
d'entre eux.

II serâit toutefois laux de considérer Vân der
Lubbe comme une brute. Il s'expose aux coups 1à
oir d'autres préfèrent discouri! sur l'« action di-
recte » et coDsidèle la rixe comrne une partie
indispensâble de mouvement révoluti.onnaire. Cê.
pendant, la bagârle n'est pas pour lui un but en
soi mais une des multiples formes d'action émânci-
patrice du prolétariat, tout comme l'activité sÿE-
dlcale, 1â ditfusion des idées, l'étude des problèmes
sociaux, etc. Son attitude enveN Ia lutte ÿiolente
transpire neltemenl à tlavers tme lettle qu jl écrii
lF 22 aÿril 1931 d Allemagne à son ami Koos vink,
de Leÿde. Celui-ci âvânt âfiir'mé que les sacrifice§
des ouvriers allemands abattus dâns les luttes san-
glantes conlle les naz:s navaient pâs de sen§ et
ou'il s'asissaiL de vaincre le na t ional-sociâ lisme
daDs la -baraille éIectorale, van der Lubbe rejette
t'opposition entre Ia violence et Ia procédure élec-
torale, Pour lui, ce n'est pas 1a violence qui se
trouve à 1'opposé de 1â lutte électomle, mâis bien
l'action menée « plus en profondeur », âu sein mê-
me de la cla§se ouvlièr_e; la violence n'est qu'un
éplphénomeDe de - aclion proléLarienne. quelle
qu elie soit i « Quant à ce que lu n'ëctis o'u 'üietdes éleal,ions, j'admels que, sans iloute, ces îéunio s
et ces alJichages d,oiuent auoil lieu, nais ceci tu'est
qd'an trdüa.il de propdgdnde lP plus lëger eL le plus
s perlLciel, pouî le comûLunisme eL poür le potli.
11 laudruit déplacer le cqntr? de grqDilë Dcts les
usinps pL les lacdut de poinlage (des îhômeltrs\ car.
spule,Id.lulle acltarn"e po r les itttérëls dp lo classe
ouDfièrc. meùëe iout qotè" iouf Ptt lidi"on ouec Ia
lutte Dotitique situra t,ôus ddgner l4 co lidnce des
d,uDtiets. »

Non seulement À{ar.inus Van der Lubbe n'e§t pas
une blute, mais bien au contraiTe il est Ie type
mème du chercheur toujouls inquiet, qui ne veut

Bâsile : La calomnie, docteur, Ia calom-
nie ! II faut toujours en venir là !

Bartholo : Singulier moyen de se défaire
d'un homme.

Bâsile : La calomnie, Monsieur ! Vous
ne savez guère ce que vous dêdaignez ; i'ai
vu les plus honnêtes gens près d'en être
accablé.. Croyez qu'ii n'y a pas de plate
méchanceté. pas d'horreurs. pâs de conte
âbsurde qu'on ne fasse âdopter au)a oisils
d'une grâide ville, en s'y prenant bien ; et
nous avons ici des gens d'une adresse !..

(BEAUMÀÊCHAIS :

Le Barbier de Séville. )

Lê 2? Îévrier 1933, le communiqué suivant fut pu-
bUé à Bertin :

« Lunili, oe's 21h 15, les pompiers ont étë appelës
au Reichilo,s où un incendie a»dit èclalé dans la
couoole. Dès oue l'&ldrme a ëte donnée, les pom'
pie;s se sonl'pÉsenlés dùec les Délticules de diî
bosles bcrlinois: ld, police d dëpëchë èqaLemenL sur
ie lieu de I incendiè an eJlecliJ impottanl de la
Shu1o et a éLabll un barrage aitour du Reichstag.
A l àrriuè? des pomoiers, Ia grande collpale doÈe
d,e t'imnleuble (lu Rèhhstog s'est tlouuée en, gleine
tLamme.IJne Dlùie d'ëLi ceiles arîosdit les enùirong.
'Les oottlDie§'et Iq police ont panélré aussitôL dans
le bàtinxènt eL ils ait réussi à arréler là un homme
olti o aoouë sans atnbages ètre I auteur iLe Lincen'
â.ie. It s'est dëclüë metnbre ilu Pafti communisme
hollanda.b. »

oueloues heures pltls tard, Ia direction du Parli
commuiriste âilematld fi! de son côLé imprimer
et distribuer une énorme quanl,ité de tracts impu-
tâ,rlt l'incendie du Eàeich§tag aux nazis.

Ce fut alnsi oue prit naissance uu des menson-
ses les plus étoinaDts qui deva,it entrer daDs l his-
forie de-nos jours : Ie mythe VârI der Lubbe.

TÊL QU'IL FUT
Marinus Van der Lubbe est né à Leyde en 1909.

Ayant perdu ses parents, iI est élevé dans la fa-
mille de son beau-père, un ouvrier blanchisseul'
qui â, épousé sa sæur aînée. A l'âge de quatorze
aDs, il commence à gagner sa vie comme apprenti
dêns une boutique. Au bout de deux ans, il aban-
donne cet emploi qui lui donne peu de §atisfaction,
tlour devenrr ur] mâçon. 11 a bien aimé, §emble-t-il,
ce métiff qu'il avai! choisi de son propre chef.
Dans une inLeNiew accordée le 8 septembre 1933
au joumal De Telegrao.J d Amsterdam, §on âncien
tuteur declâre i « Colûne mo&on, Moriùus était
tÈs rccherché et il gagtua.iL bien sa aie. Son indil-
tércnce Dis-à.-ais de l'd.rqenl et ïon senliment de
i'honneur se monLrent daùs le Jdit que,Iorsqu'il tra-
oo,illait à un olti)rq.ge et qu'otu cherchq,it à I'erL dé-
toulneî par l'oîlre d'un, meilleur gain, iI ne se ilon-
'tlgit ltlêlne pas la peine de répotudre. » Cependart,
deux âccidents de havail qu'il subit dans un court
laps de temps, atteigrent grâvement §a vue et
I'éIiminent ainsi de son métier.

Marinus est un révolutionnaire. Pendânt plusieurs
ânnées, ii milite très âctivement au sein des Jeu-
nesses communistes de Leyde. Or, cette orgânisâ-
tion n'âûive pas à I'embrigadel comme iant d'au-
Lres ieunes révolutionnaires et, les activités de
Marin-us sont accompagnées de nombretLx conflits
avec les dirigeanis. A quatre repdses, il solt des
Jeunesses communistes et trois fois ü revieni, après
âvoir cherché en vain une autre orientâtion. Lâ
rupture est finalement consommée au printemps
19à1. A ce moment, iI quitte défini[ivement I,e §lâ-
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SON IJLTIME VOYAGE
Le ieune mjlitânt se selrr parEiculièrement artiré

3Ê U i["**,m ll;*.xn"'f: r*sri',itl "ËË::.ï"';;;i;-i;22 âvirl 1931 à §on ar.ri Koos virtk'
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révolution mondiale », Dans son cararel, de routerr nole a la daLe du B seplembre 19J1 : « Corlrai:îem,enc q. mon altenle, i,q.i pu otteindte KleDe. oL
IQ,t passe ta nult d,clns une o,uberqe de la ieunesse
o.uDîière. Je ne me suis couché qutapièi n"é- lo;;à;
gy:sli9F dg sa»oit s,.it se pqsserall quetàie-ônosT
cet ntaer- La conclusiotu linq,le étalL o-u,e ta ûluDar+
ne. ôougerortL probablement pas. à mbins qît,iti nesotent soutenus.

Lorsqu'il entreprend son ultime voyage eD Alle_lnagne. vers ia mi-févrief 1gi3, Hiuei elt déjà aupouÿorr, 1e raz de marée nazi esL en ûain debalaJet les tnsLitutions oëmocrariques er iè oioÈrarlat,-son _DroléLariat ! plie pitoyabtemen! le: ge_
noux. tæs c_hefs de ses organi§ations ne se lasseit
Ilas de répéter que le national-sociali§me §era fou_
*royé par...Ie bulletin de voæ aux prochair:es éIec-
tions, _Le .ParLi cornmuniste, qui a-ieré ses adhè_
renls.trotclement daÂs des combats de rue §alrs per-
spe.,Liÿes cun.le les troupes dassauL nâzies, ôon_
alarhne en automne 1982 son propre moE d'ord_re« lrâppez les nâzis paltout ou vous les reDcon-
Lrez », et, Ilour aller jusqu.au bout dans sa volte-
Iace, se met à dénoDcer comme acte de provoca_
Lion toute r.ésistânce sponlanée. Dans unË resoiu-
Lron adoptée à ce sujer, le Comiré cerlrrai du p.C.
ctèclarà en effet : « Le Pdtti communisle allemanil(...) tu'q, po,s hésité ù, eirclurc d,e ses iaTlgs des mem,-
bres du Pa.rti qui anl »iolé tes princip;s marùstès-
l_ëninisles eL les rèsolulions d,u'parti dans ta ques-
tion d,e ld terreur indi'iduelle. Datus cette situâtion
gtdÙe, le Comitë cenlral du p.C. tntite tous leô oü-
ùliers et traDoilleurs tëùoLutionnaircs à redauhler
de oigildnce en tdce de mouchards et d.,o.ulres prc-
üocq,Leurs. Lc Parti re dresseta sans merci coilre
ceu.t: qui »ialetonl |e> rë.olulionr d.u parti et lo
discipline rët)oluliannairc, et contîe tout monque de
8e,ng_-Jroid, ù, J'égq,rd des tentatiües d,e fto,ozatàon,
d,e l'entuenù d,e classe- »

L'homme qui, par son courage, aÿait fait de sa
Fersonne un poinr de mire de rcutes les forces de
repression même sous le réeiEoe détarocratioue oui
avait fondé tous ses espoits sur I,action spôntaniée
du prolétariat. et du prolëBriar âIlemaud eD pre-
mrer lleu. Ee peut pas assi§ter pâssivement à Ia
delraindade. Marinus Vân der Lubbe érou_ffe dans
ce flot de lâcbeæ. n doit Likrer sa conscieDce. Il
doil âgir. Le 25 février, il ÿa Loucher. posLe restante.
un mandaL de lIois Ilorins qu,û seraiu fait mvoyer
de Hollande. Il achere dei briqueiies chimiqües
dites « Kohlenanzuender » (au mômenl, de sorl'ar-
restation. il naura p_lus e! poche que trois pfen-
nlgs et un morceau de savonr. IJe 2?. le Reichstag
est en flammes.
. Les cir-constaÀces précises de l incendie ne furelrl
Jamals IIIées âU clail. de même que les actiÿités devan der .Lubbe peDdaDt son derarer voyage. En cequi concerne la signification qu,U aioütàir à sonacre. nous lle dlsposons! au foud. que duD seul
document. C'est le témoignage du coriespoDdaot dela Ttibune de cenèoe, Vt. Duesberg, qui eut l,oc_
caston d nterviewer Marinus vâIl dei Lubbe six
semarnes environ après son aûestation. Le Drison_rrer âva,iL peut-être déjà subi des lortureÂ er it
§ entretult avec le joumaliste en présence de ses
geolrers. Li.e.temolgnage n,est pas moins capital Enÿorcl les éIémelts e§§entiel§ :
--,1 Jl n" le teDrës.nlais toul à lail aultetùc l. Jet'di aboralë. ie I q»oue, sqns curtositë; je l,ai Auittëmecontenl eL d,ec regrel. (...) Van der Lvbbp-n,est
pas un fiqtlalteur ardinqiîe, Il a»oue: bien mieur,il s'enorgueillit cte ce quit q lait, comme d,unèpfouesse...

Je alelnq,nd,e d Van d,er Lubbe :
- Pourquoi aùeè-ùous lait aetd?

- - Le m,onde .nouaeau ilrrioe. mais pas assez Dite.Le ntonde oncien sek ua, il Jaut piousser ce qtis'e nDd.

- Vous ùouliea agir po.r ootie eremDle ?van ater Lubbe JaiL signe d.e ta tètà.
- ltl.ans ùoùs na»eè rëussi eu,ù laire du Lort à.Dour-mene alnsi ou ù Dotre ndrti I
Vo,n,det Lubbe'réltëchit uà instaû. puis it dit :
.- lt ù d dcs chos.s qtrc p?rscnùp ie sptnblc (le_ùo)r conlprendîe, ni, les socidl_d.ëmocrates, ni ies

comtn_u.n1sLes- C'est le rësulla.l linql Aui ittl,porte.
- N duea-ùous pas peut d.u cho,tinxent?'

--v.?!. ql" Lubbe repond, eùec dne tnoue crecro,i-snpusp ,et .en -n o,ppugant sur ses maiii,'c1iit â-iii_gues et ïégulières :
..:"J9,.."9! pos .peut. eu'esl_ce qui peut m,aùi_ëer! trs Dont menJermer pour quetqaues àiiàè"s.
l!:::L ^y !ul!.to. suerre. -et'L,on fre- ,iiàôni,I'..ii'.tP te $t lc .n'etats pls libë|é, peu imporle, je n:ai
Pqs gtq,nd.-chose d, neritrc
._: 4_u ngi\s- rc(irettez_Dous moinle dnt ce .tuetous dDez ïait ?

,-- L:on.. on ne doit jqmo,is reerctter ce qui esllott.^T.out .ce que je rigrette, c.€st .tue ta ôàuoâieuu ,\(,tcnstug ne se solt pas écroulée. lJne couôotc
L e_§.t Lt)u?outs-Quetqùe ch.ose d.e sÿmboliaue. -

, va,n der Lubbe soupirc, puis it tit, à.iÂ,-'ire gut_îutcltt preseue silencie ua
,,----.Si Dods a»iea _inrp die te Kdrl Diebknecht_ttdus au tipÙ du Reichslqg, ùolre cds serait moinsgrtloe !

Mais aoici que mon interlocuteur se lïche :._ ,Si .Do4s »ouleè ùous paAer 1na tète, qdresseê.-
ùous à d e,utres_.-

^,.U-l!.-der a.ubbe iliscutc ô,p|emenL. ftltèchissqnt ù,c- uque mof. aüec un gros souci iles nudnces et dessgtLu grlcs, tntêrfompant s(ns cesse ses inteîruod_teuîs {...\ I,el que je loi ou eL enenau. i:ai niii"a ,cfoÙe. qutt ait dgi pour daulres iaisoni ouàceues,dorQre uëatisle qù,il inuoque. Aoec lo. iielrugdre eu tt. tnpno.it depuir de loitoues années. càp,r:,,:I9p!e. »aqobond n'.tuail besoln de rien. (...)
r-l .1.!t, !.1,:. a.DdtLt.de te connaitre. pour un abiuti
l"-.r1 ta|o1" despr-it,.un iuetré baloui anL des phra_
ses tncoherentcs. MAis il Jqut l'enlendre parler'ooir
se Jatre une optniaa juslc de Van der Lubbe-'»
I- ÉS EASILE A L'GUYRE

Rren, âbsolum-enl rien ile peut reveiller le partr
communiste .e[ la sociat-dembcraLre Oe tèui ciËà.
_u19 yaque, daresraLions, operees seton aÈs ïiliÀpreparees longtemps avanl, va frapper Ie§ cadres!,es,Gêux pâ1, t!. Àr1Ls nt i,lnêlucLaotê-oecrraurèmini
cle,la represslon, nt l exemple de Mariaus Van derJ.uooe, ne.leur llspir'ent Iidée de reslsler. Àppre_nan[ par ]es joumaux du 28 février que ta oiôDa-garlqe. gouvernemenl.ale le dénoÀce coinme linitja_
reur_ oe. ltncendte, le présjdent du groupe comnnl-r5re au r(eten:tag. tlnùt rol,gler, conrle à uneamle une Iiwe de câfé et un billel, de cent ma,rkspolll son epouse, passe u4 coup de téldphone àcelle{r et se-presente à Ia police hiuérienne en c( m_pagnre de deux avocats. Le chef du parti com_munisLe. Ernsl Thaeinlann, se iaisse sotteàenr
crre lrlr dans. tâ banlieue berlinoiso. D.auLre< se di_Irgen[. ver§ ta ftontière, abaudonnant de§ miilion§oaon€rents.a 1e-ut Lriste sort. Leur Iàcheté n.a
g-its-?l9 lut reur -nârne pour. I,hoûme qui rciuse depar'ùrcrper a râ oeroute, Toutes les énersies oui res-renL encore aux chefù altitrés du prolèrsriâL aue_mlno se concpntr,en. sul Ltne 5eulà cause : failepasset Marinus Van der Lubbe pour un provoca(elu
rLalr. 

_La Ia.protL.- aveL .laquelle tls on! tot.gê ce ecaromnle oesl. gueJe êLonnante: nous avdns citéÙ1 errenso la.Têsotul,ion pâl, Iaquelie le Corhité c;n_rral du.parti commubiste avâtt aifictrè, aèi t:àü_tomne 1932. sa_ volonté de sligmariser tôuïe reii_Laflce sponranee conil.e i'avènement des hitlèrlenscomme un acte de provocation.
, -ureu-x 

enormes machines de propagânde se rnet_r€xu,cn mouvement pour écraser dans IeUr choc
r rnorvrou msoumis et obnubiler les conscieàceÀauxquelles it a voulu parler par son actæ. fôus-iàÀmoye_ns 

^donc 
disp-ose I,ELat hitlérien sont t.robilt_

l!!t !-;e- zl mâr's. te Reichstag promulgue une Ioip^elIgllan!, avec effet lerroacüif; d,infli-ger ia Deinecaprrare pour te ct,jme d incendie. De le-ur côt;i les
_s_l,r.vlces russes créent un organisme spécial, Ie'Co_
rn.t_te, mondtel d dtdc Ftout les Dictimes clu iasaisncfitÛenen,_ chatgé de mssembler les fondi et iesclupes necessares pour iâ reussite d,une croisaJe
9."^ T-unl9lg-o; Sx]' deux mi e tivres srerting aàiiô;:les 

-en 
uranoe-ErelaBne. huit cents seulemént §er-venE-a sec-ouflr ]es vicLimes de Hiuer, d,âprès leIapporL redrge par te Comil,é lui-même. tanâjs orieoouze c_ents-sont dépehsés pout.diffamer van âerr,uo,re. Le,Comité mondiâl publie le Iameux liùre

uf.1tt1 .sur t tCet:clte dù Reic rldg pt sur la lpû?ut.tulenenne en d.ix-huit langues eC établit uae Corii-
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ltl,issiotL d'enquête. compo§ée de juristes plus ou
moins eminents de plusieurs pays et qui, à la veille
du procès de Leipzig, orgarlisera un conLrel)rocès
à Londres, un véritable procès en sorcellerie, saus
défensq et contre un accusé qui sera en tr'ârn de
subir les demières tortures avant de comparâitre
devant ses juges nâzis.

Enire temps, Ia presse allemande, mise au pas est
inondée pÀr des nouvelles fantaisistes sur les pré-
tendues relations de Van del Lubbe aveo Torgler
ei les trois « apparâtchik » d'origine bulgare Géor-
gui Dimi6ro?, bragol slmon Popov ei vas§ili'.leneÿ,
âppréhendés dâns ü1 câfé de luxe à 1â Postdamer
Strasse ie I mars 1933. 11 faut prouvq que llncen-
diaile avait reçu les consignes et les moyeDs iecn-
niques de la part des chefs communistes ei social-
dernocrates.

Les jourDaux staliniens du monde eniier - et
à leur suite la Dajorité de la presse démocEtique

- oeversent un Iloi oe men§onges noD morns âD-
surdes pour démontrer surtout que Van der Lubbe
est un pédéraste, qu'il âvait été une des « filles ),
du capitaine Roehm et qu'jl avait mânifesié des
sympathies politiques pour Ie nâtional-socialisme.

Les fantaisies sur les aberrations sexuelles du
jeune maçon se heurtent à de nombreux démentis
ca6égor'1ques. Le uomrÉ monoial impure alots oes
tendances homosexuelles à tous ceux qui, ayaût
partaeé leur châmbre avec Lubbe, avâient été bien
placés pour s'aperceÿoir de son inversion, si tant
e6t qu'elle eût existé. En quête d'au moins un faii
précis, on rcmonte jusqu'à l'enfance de Marjl1us
eL lui découvre une « sjngulari!é » : Ia limidité en
présence de petites lilles et le fait de placer ses
affections « parmi ses camarades d'école et ses
compagnons dàge ». \Ol les psychologues conside-
rent ce comDortement comme normâI au morns
iusquà làgeïe ta pubertê, la préfélence pour Ia
ôombaglie des filtettes étant au contraire un signe
de tèndance à f inversion pow plus tard.) Le§ Ba-
sile de 1'ântifascisme exploitent à leurs fins égele-
ment le dmme sentimentâl que Lubbe a ÿécu a,u
couls de ses pérégrirxations. A Budapest, iI a ren-
contré un ouvrier dott Ia sceur étalt tombée dans
la prostiiution. I1 s'est épds d'un âmour pas§ionné
poul Ia jeune fille et 1ui a proposé de s'en aller
avec lui. Ne trouvant pas le courage de quitter §a
seryituoe, elle lui a ofleit lâ consolaLion o une nuit
d'amour. Bien que ne parlant pâs lâ même langue,
Ies deux jeunes gens ont cherché à sècrjle plr§
tard. Marinus, qui est lâ réserve et la discrériôn
même, n'en â pâs dit davantage à ses amis. Dans
le LiDre Brun, cet épisode se trouve hânslormé en
une démonstlation supplémentaire de son inver-

cette lille du bord.el, mais elle lui aurait rëelamé d.e
l'alnour. IL aurait ilotltli auec elle d,atus uTLe chambre
toute une iluit sans la toucheî, puis aulait collti-
nué son Doaage. Le ftcit de l4 llue qw d,oît etre
sauoée est une klstoire d,'homosenæt tgpique. C'est
ce qu'd I'imitatio?t de îreud,, les llomoseruels appel-
lent le coltlpte:xe P@rsildt.,, (1,

Puisque van der Lubbe n'est pas un inverti, c.rm-
meni trouvef 1e moindre indice de ses prdlendue§
reralions sexuelle§ âvec Ie capitame faoenm 1 A
défaut des faits, on se procure un téIlroin al.onUme

- seules ses initiales r&. S. sont révé1ées - qui
âffirme avoir vu une liste d'amants de Roehm, dis-
parue entre ,etup§, sur laquelle avait figuré le révo-
lutionnaire hollandâis : dans sa deilosrticu dlffu-
sée par le Comité mondiai, le mystérie'rx W. §.
déclare que cette Iiste coûpretâit uniq[ement de§
prénoms et, parmi ceux-ci, un certâil) Nusti. O!,
le diminutif du prénom Marinus i:'est pas Nu§ti
mais Rrnus. Aussi le Comité mondial publie-t-il
tlromptemert une seconde version, pelfectionnée
et coDtradictoirq du même témoignaBe : lV. S. Ée
« souvient exactement » avoir vu un préûom Rinu§
« derlièle iequel était écrit entre pârenthèses un
nom hollandais commen{anL pat Vatl oer ». Le
même Comilé mondial fublie d aillerlrs, quelques
temps après, lure trojsième version des dires du
même W. S., d'apr'ès laquelie on lisait irès exâcte-

menL : Mâr'inus Vaû der Lubbe (ou S:lbbe) et ptus
loin, ebl,re pârenühèses, re pays d origme : Itolian-
de. Toub cela au milielr d'uDe )isLe qui e compre-
nait que d,$ prénoms,.

Les allégations relatives aux sympaihies de Va]I
der Lubbe pour le national-socialisfrc s.nt, si pos-
sible, cousues d'un fil frlânc encore plus gros. Pour
commencer, le Parti 3ommuniste hcllâudais ras-
semble parmi §es adhérenrs de Leyde quclques té-
mojgnâges sur des crjliques formul:es à si,n égardpar Vân der Lubbe et les publie solrs riie forme
déIigurée. Il s'attire une série de .léntenris Iolrnets
de la part des ouvriers qui connaNsaient bien Lub-
be; même certains de ses propres airl.éren*,s p!o-
testent publiquement eon[re Ies meDs.rnges qui lelu
sont âil1si imputés. La Coirmission C'e6quête eûvoie
en Hollande trois de ses membres pour se r-ensei-
gner sur- place §ur le personnage de l'incendiairc.
Mis au pied du mur un peu plus iard à Bruxelles
par le militant anarchiste Ernesta!, le nlenbrc
belge de cette sous-commission, l'avocat Pierle Ve!-
meJlen, aomet[ra oan§ sâ réponse publiée par
Ihebdomadaire Le Rouge et le Nuit que « les en-
quètPurs,loin d q.Doif recueilli des 4lëmenLs leur peT
fiettdnl de canclure q4e VarL der L\bbe élail uD
pro»ocdtpul', oùqienl utt t:onlr4ire rcçu des tëûLoi-
gttqges donl la concardat2e parlaile les Lnrcnait à
cette première btLpression, eue Van det' Lubbe étqtt
un hom,me deôinléres'ë çLti tt'atail p t q.gir que pai"
cotloictiotls pohtiques ou pqr e lt aîLenÈnt senti-
lnent&l. »

Il serait trop long d'énrrmérer tous les procédés
mis en æuvre pour fabriquer le mytbe qui devait
usulper Ia place dans l'histoire qui appartient au
jeune révolutionnaire de Leyde. Le lutur histo-
rien trouvera une riche documenlatrcn là-dessus,
publiée dans de petits journaux, revues et brochu-
res par le soin d6 camités van d.et Lubbe, :no]lall-
dais et français. Cependarrt, toures les niystüica-
tions du Cominé mondial ne réÿèlent que parùel-
lement 1a nature de sa srcisade. Pour pouvoir en
jugel toute la bassesse, il faut cJnûaitre Ia tentâ-
tive diabolique de sabotq Ia défense d!. pdsonnier
des nazis au cours même de son procè§. Le§ aûto-
rités hitlériennes imposent à vau der Lubbe de
choisir un âvocat dans le balreau allemand. 1i s'ÿ
reluse et on lui désigne u! défenseur d'office; il
n'âdresse!â jamais 1â par'ole à celuici au cours du
procès. Toutefois, sa famille a droit de se cotsti-
tuer_ pârtie civile et se faire représenter par un
avocat de son choix. Àf Fmnz Pau'wels, u4 avocat
hollaûdais, rend visite au frère de Lubbe et obtielt
de lui I autolisailon oe se présenter a Leipzig en son
nom en précisânt que tous les frals, iÀdemnités et
honolalres seront réglés par un groupe d'intêllec-
tueis soucieux d'assurer Ia défense du jeune révo-
lutionnâire. Une enquête eùtreprise par les cama.
r'âdes de celùi-ci révèIe que Ie « groupe d'inteuec-
tuels » en question n'est autre que le Comité moIl-
diâI. II fâut que le frère de van der Lubbe inforEe
]a presse de cette opémtion pour réussi-r à retber
à Mô Franz Pau!r'els son autorisation. Le Comité
mondiâl à fâilli de justesse se glisser dans 1â, salle
d'audience de Leipzig et couvrir Van der Lubbe de
boue en face des juges décidés à lui inlliger Ia
peine capitale...

La bataille des mysLifications qui oppose ici les
hiueliens et les stalinieos est bien étEnge. L'en-
nemi pdncipal est Ie même pour les uns que pour
les âutres. Dans leur souci commulr pour ne pas
faile éclater la vérité, ils n'hésitent pâs à se ten-
dre service mutuellement, au milieu de tiraillÈ
ments en apparence sarls merci :

Les deux parbies s'accordent pour affirmer que
c'est I'incendie dü Reichstag qui est à l'origile de
Ia telreur déchalnée contre les communistes et les
socialiste§. La puérillité de cette thèse saute aux
yeux.

Àprès tânt de capitulations des deux partls, Hitler
n'avait plus besoin de prétextes pour oser donner
le coup de gr'àce au mouvement ouqrier agot)isani.
SyIrla P8nkhurst la dit d'aiueurs avec l,oüte la
clarté récessaùe, dans une letire à Henri Sarbus-
se | << En aucuùe laçon nous ne pouuons tenir l;qn
d,er Lubbe pour tespoùsable d,u lait que les haais

- d1,ns Iq po rsuite d,'utl ptoÿemme d.éià clqite-
nlent ëtabli d,e d,estructiotu et d,e lélocité colûre
quiconque osereit etulreind,re leurs oolontés -- sient

(I) II est âssez intér'esscDl que le têxte que nous
verloÀs cte citer â-t ètè supprlmé dans l édilion ân-
glaise du Livre Brun.
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3:,,",8i3rff |i",8\Zr!:fr':".:","HX?"Ji:*!",::i:#:"
la,ltryt, pe.ndo,nt ou après t incendie. oe»ant iei'àiiï_cues qu' s commireLt prëcédemmenl à leur qcces_
sto_n.au pouDoir. de'anl les laits et gestes de"làiisco^ttegues_eL ltdlie depùis onze q.ns, oi ne neut t,on_netement q e rejeter comme une i uston i.,itjèê ;,;;ê
Le.leu mts qu Reichstdg dil étè ld iustitlldtià; -.tci
fitdeuJ masacres, des q.ctes de besL[qlitii et des;;_prtson_npmenls en mo,sse qui se sotut mùItiûliés dà_puts tots. » Cette obseftaLion se trouverd cônÀi_mee. o.eaucoup- ptus tard. paT Goering lui-même. EnEr]eL,.rors oe.ta preparation du procès de Nurem-
perg,..la_ questton suivante lui sera posée le 13 octo-ole I94a pâr R. M. Kemphe" i « Si lincenCip dtttletrtlslde 4o sàlqit pon nraduilp. quond atriiz_toiso,r\etc ces gens qui se trouDai?nt qlofi sur lq. lis_te.? ».Ft,voici la réponse i-« Selan ma conoi;tirji,nutf ou d,lr jours plus tard,. »

, .Dàutre part, les porlÈpaïole de Moscou aussioren-que ceux de Berlih s,effolcent de démontrerque,Van der Lubbe. â dû aÿoir des complices, bjenq,u u resrste aux sévices les plus atroces de Iâ bolicerâscrste en maintenanL jusqu'au bout ou,il â asiseul et de s.n plein gré. on lânce des formulës
rrompeuses pour entériner la ÿeEion de l,incehdie
« .4ltehltr »._A,t)si_ nel.sonne n.inrjste sur. le rair .lue
seule avait ftambé la sâtle des séânces rfaite d unèaecum![atton immen§e de boi§eriesr et. quand il esiques rn de cette salle, tout le rhohde déclare gta_
vement.qu'oD y a tTouvé « onze foyers d.bcendle »,IJn rêatité, ce-s fameux « foyers d,incendie » itaientâ un mètre I'un de l'autrê
- Là- où le Uen de complicité en{ïe ]es détracteuG
q9l 

-oe,ql ryId§ se mânifesle le plus neltement, c.estdâns tes dèptacemenls de i.épouse de Dimitrov.EIle ÿoyâge sâns entraves entre Berlin et paris
p-our_ entreteûir le contact entre son mari èt ti
Comité- hondial chargé de présenter Mârinus_Va;
oer lllDoe comme un provocâteul nâzi.
LE FANAL S'ETEINT

Fendant que ses ennemis s âchârnênf .ôhfrê t,,i
Marinus vâE der Lubbe, prisonnier a Èèrtii- Àir,:iuoaDE. reglc ses de(tes et distribue ses chesses.('iraque fois qü il est âUroi"i"é à écr[.e à ses amtsrl d-onne des consignes pour Ia répartition de l,âltà_cation d invalidité qu it§ peuvent foucnei a iâ praê.A ,'ne rollr-ê du 18 mai l9t3 pour.son am: Sjnjon-j.Hêr'teÿell, âjoute ce peli! mot pour les enfantsoe ce o.ernrer' << (ltprs Wiùt pL iopip, il sc optttqLe la tPlltc qUe je tous qi écrile 'se soît éoqfée-Lorsque Wim ëLait mq,tade, it a eu Oeauàôio-ii iil
d,eaut. Jopte n e?L ëtdit pas lAehé?, et mainlenant
DOt'\ (-trp_ taü5 tô. tlltt.r 1.25 floti»_ pnspabte 250pour éporgner ou pour ùn toui petit caaeai. Oitii?a 3o11-to.\n?nt o. f(tùo. n,obabl"mpnt naus Io lpron,cnsembte une lois. A tous de toul cæur. Rienùs ».Le § juin. jl écrjt à Haftevelt ,. « Mon frère écrii
egdlemeût au sùjet ile mes pjlels. Ce 71,ést rien eL
§e§ pensePs dolDent ètfe chqssëen du monde. Le î]cttde liùres que i'di se tradrcnt a ta aisnàiit-nn-âZ
Lout te_ monde, et qui en ùeut peut te\ a»oir. i)à
r-este, .Lu n as.au à -le gdrder paui toi ou lè uelndîi.
LA Ootte d pcltn et tes autres choses. tu peuî les gdr_
der, si t.u 'elnplaieE pas Iq baite. donnè_la à. Bdq,rs.
two,ts s1t e 1eùL pas Ia1.oir. tÙ letas tnieur ileI'ollrir à Jan L.ouànt à ld table et aur chaises iin'esl pa.s graùil chase. mais Jan peut les aùoir. iupeu.r en- Jatte ce que tu »oudran. l"s laisser là o.ttes ùe-ndre, etc. Le ilroppdu est paut celui oui en
aurq, oesoln ,. si possib?e ppins lp lout ile la'tnëmccouleut »-

--Le maçon, HartvelL. qui esE son frère spirituel. luiIara parr" des Catomnies dütUsées par la presse
moscoutatre et âutre. vân der Lubbè igpona-JiJiiquement.le 8 âwit : « camarade, 1 ai-ii-lôui"îeque îu ctis o.u s iet de ta presse. Bajt I It ne taitipas,rrop s'eîonnet. La presse dirpase t)e ta oieste?t 

,1ts- u .pcrlt ?lÜ cp Qtl'e ? ].p|tl ,}. EI, dâns LLne lettl,equr dott passer pâr Ia censure, il écrir utl oetit Doè-me qur sera eo quetque sorte son tes(ameÀ! : '
O Ttq,aail !
Non pds les po,ttis 

- Viore ou mourir
No,7 .ds ics thëses _ GoaÛrt ou l)erdî,Non pas les paroles
Non pas l'être
fout 6t u\, droit à la aérite,

.Il-reprerd Ia question dans une lettre du 1g mai.ou rt drt à Hartêvelt : « Du î$te, cdmarqde. pour
r.d. queslion « ptoùocateur » ou pqreille chose,'pds
lraD-d'inquiélude. Tout est clo,ir iomme du cristdl ».Et dans celle du 8 juin : « Ne L en inouiète oas tioo_
c^ar lou_l_e _l alldire est parlo,itemert claire'et pei)titre dillicilpment pris"'poitr dê tq, besogne de prc-
DOCAIeUT ».

Cette- _tranquiliité de l'âme ne paraissait nule_ment déplarée. Queiques mok aur.aienl suifi. âu
moment du procès de Leipzig, pour fouler aux pieds
Ou- [r]bunâl tout Ie monument de mênsbnse
q.u avaieni conslTuit les propagandistes totâlitâireïtr Oevalt en être Autremeni. Les pâroles libérâtrices.1e (4l.r.rrertt rtrt\ do( leÿr.e§ dc 1[â_inus vrn de- Lr]b-
be. I,a voix _de-la liberté indomptable, qu,jl voulaitfaire retentir à tmvers l Allemâgne erichainée et
martyrisée en expliquant son actè, fut etouffée à
Alt-Moabir. Les lorrures finirent par âvoir raison
de ses forces physiques. Nous De saÿons pas âujuste ce, qu'il a subi. Le fait est qu,après sôn exé-
cution, les autodtés âIlemandes êe iefusèrent deprocéder à l,aulopsie. Son demi-Irère, Jan Vân
Peu(he, ne fut admis à voir le cadavrê découvert
que pehdant quelques instants, mâis cela lui suffitooul âpelcevoir dans louverlure de la chemise
l'épaule déchi1.ée et affreusement meurtrie.

fiétat âuquel Van der Lubbe se trouve réduit au
mo.'nenl du procès de Leipzig rend perllexe tous
ceux qùt y asslstent. ce garcon de constiluLion her_
culéerlne. de volonté indomutâbte et dinteligence
souvent étonnante, rr'ste aèsis le dos courb?, Iâ
lête 'ombanr sur la poirrine et son nez coule con-
tinuellement sâns quil sen aperqoive. Aux ques-
lions qu'on lui pose. il don:re des réponses môno_
syllabiques Cans le meilleur des cas : Ie Dlus sou-
vent..il restc muei ou grogne de fa(on iàcomprê.
heljsibie. Ses délracteurs hirlériens ef moscoutâires
teioner]t de coDsiCétet soa attitude hébétée comme
âbsolument normale. Dimillov. qui se faisâiL pho-
tographier err prison, tâhtôt avêc un gros cidare,
tantôt en train de llr. la praad.q, de Môscou. àlc,rÉque les tortules lransformaient Lubbe Deu à neu
en cette lâmentâble lrque humaine qué Ion voit
cornDaraitrc mainlenant devênt Ie tribunal. ce mê-
Ee Dimjhov n'héslte pas à l appeler : « Cet idiot ».

Au premier lnomênt, même ses amis sont Dris au
dipourw. C'esr qu'à ce moment-Ià le monoe iivilisé
ne se Coute pas encore des méthodes ulilisées par
la police des totalitaires et encore moins des effreh
qu'elles exercent sur findividu. Seut le Kremlin a
t_ort !révu. Et pour cause. II est vrai que le procès
de l inaendie du Reichslag est orgânisé bien 

_âvan!

]ês-grands procès cie Moscou. Mais dejà en 1928, les
techniciens des mines du bassin du Donetz avaient
r_écité leuls aveux hallucinants au cours du « pro-
cès -de Chakhty ». suivi pâr celui du « pârLi inAus-
triel » en 1930 et oar celui des mencheÿiks eI) 1981,
Aussi plusieuts tËmoignages concordants dânciens
commul)iiteù nous Iont-.Is croire Oue la réte de Di-mitrov ful saule eL saine bien avant louverture
du procès de Leipzig, grâce à une eqtente conclue
à son sujet entre Moscou et Berlin. Mais ce serait
un autr'e chapitre.

Ceilendânt, malgré son écrâsement physiqüe, le
morâI de Marinus Van der Lubbe reste iataèt irs-
qu à lâ fin. Dans un ulLime effott, iI mainlienr dlr'il
est ie seul auteur de l incendie el, que ses coini'ul-
pés staliniens n,y sont pour rien. Il tient la tête,
une loiô de plus 6Ll3 dsr). machines Lotalitâifes. La
lhese nâzie, impu{ant l incendie au Darli commu-
niste et a ia social-démocrâtiq e5t pulvérisée. Le
Comilé mondial se vojL inlljger un démenti cinglânr.
Le-LiDrp Brun n,avail-il pàs atfitmé i « Vai dei
LttOÔe ODouero lalLl (e que sps moilres lui Drescti-îant. lt d_ëpasera cantre Dimitroù lout cp aion dp-
sit-prd. Il chargpra laus ceu:f, qire ses oriis naaisD"uI"nl oerdre, ;l innocdtterd'tous ceui oue sesanis nd.in Deulent sduùer ». Mais les suppiicëa;ubj;nc I ji lais.ent plrlq de Iorce poul se r:snslormer
d'J rusé en â, rrlca'cu:. Le cri de Is l.b".lé Llans lanuit du totalitarishe qui est tombée sur'l,ÀitéÀj_gûe et qui étoufferâ bientôt I,EuroDe entière s,estlranslornré en murmures qui meurènt sur; tes ié_
\4'es de l homme Drostré

Le mond4 abasoütdi ne fair plus attenLion à ees
meslr.res a pelne perceptibles. Lâ seule flamme qui
revellLe encore §a sensibilitê. en gll,endant lâ ccn_rragra[]on generate. est.e]le des feux d.artjfices.

2t-69



(.] est l'ère des trouDeaux et Ctes préto ens. Le fânal
;ue Mârin[s Vân- der Lubbe a élevé, un instanl
âudessus des têtes. lui est bmtalement arrache.
Son rôle devant Ie§ iuges nazis est accapâré par rur
faux ieLon. Dimilrov. seNiüeur dune autre tyran-
nie sinse I'al,titude al'un héros de la liberté Mais
te me1rsôuse ou il lânce n'est qu'un chaDl- de sirène.
1I ;nonIre-d ailleus son vélitable visage tout à Ia
fin du Drocès. lorsoue le procul'eur propose son
àcouirreirent el Ia côndâmnation do Lubbe à morl.
« .iê rlemanile. s ecrie DimiLrov, çue Van iler LubbP
soil conilqmnè comme a1lgnl trutoillé contrc le pro-
tè!arial et quP des dammdges'inlërèts nous soicnt
ticcordës poùr le telnps que nol.ta Qaons perdu ici ,r.

Le verdict plononcé le 23 decembre 1933 n'accorde
oâo de domnlâqes-intérets aux quatre accusés mos_
'iôurairei ; ils -doivent se contenter de lexr acqujt-
iement- fn revanche. Dimitrov ei ceux dont iI e§t
ié oorte-parole obtienhent cnlièl'e satisfaction en
ce ilui crincerne le jeune l évolutionn aire. Marinu§
Àir Éonaamné à mcrt. sâ tete, trânchée par la guil-
lotine dans la cour de la prison de Leipzie Ie- 10
iânvier 1934. sera e)tposée âu Musèe de la pollce
âe eerlin. « Le. qtonde ctëculio\ ilP VdtL dPr Lubbe.
èCrii te iorrrnat-.azgritl. otgoîe des dirigeants rl-a-
,is oroùue oue Le-piocès ù'q Pas étë lo. comëdi?
nour'taouetlè on d ùo1tlu le Jd.ire pdsser. iouëP q,u-

iaD d in til a1e"l prato\ntettr' lnctis ttne o'1tt)to
(1p iuiltcc ». I\'êraLéron5 rlen. I; est lncon!esrable
qu'én assassinant lûarinus van der Lubbe, les hiflé-
riÀns ont assouvi leur pl'oDre vengeance. Mais ils
àn[ éealement obéi à la hece§site de téfuter les
mvstif-ications du Comité mondial.

ie seul témoiEnage sur l'attitude du condâmné à
mort pènaârt §es îemiers monrqnls est celui du
bï l"lèver-coltines lraducleur hollandajs. tel qu'l
fu! eniegisbré par W. Duesberg :

« La ùeitte du dernieî ioar, me raconte Collings'
rdi ûccofio4oné le protuieur génëîdl dons la cellule
hi iàn ai:r Zubb". Il èIait dir heures du soir' Le
Tôrâinià à mort ëtail deboltt deùq,nl ld lenètro
ôritlëc M. lletnef lÙî donna iL nou,eau Ia leclufe
à'i ti,".nent en aioüta l aue le prësidenl du Reich
itaLait oas cru deùoir tlsèt de ion dtoil d,e grôce.
j àitois'trodu;re ces parales en hollanddis loîsqttc
Van (ler Lubbe nairètq Pn disanl :

*-Ce n'est pqs la peine, i'al coûpræ,

- ADez-oous un désîr ?

- Non,. a)cun. Je aous îeûLercl,e, et à d,emain !
VLtu d,er Lubbe, par cæ paroles, montrqit qu'll

était etutièrem,ent maître d.e lui,
Le lendelnaiù où Ie rû)eilla à 6 lL. 30. Il. d.ormait

pralondëment et il Jdllut le secouer loîtemenl pour
qu'il se rëaeilldt. Il se teùa en silence et b\'t d.qfi
td,sses d,e ca,Jé. Le pqsteur HolhÙann !'aoo'nça aels
Iùi ûour Ie consolel. Mois Van der Lubbe 1e rénon-
dit'à aucune ile ses oueslions. Peu o'près 7 heùrcs,
les membres (l1t ttibuiql et douze citouens de Leipzig
se réurlissLLent dqtus la cour d,e Land,gericht.

Ld ouilloline. amenëe de Dresd,e, aodil élé dressëe
dans ie courant (le Io, nuil. Vo'n' det Lubbe. qui se
lt'ouùail d lo, grison iles îréDenus, Moltkeslrasse,
lut a.meùé ell Lulo- On lè tîI attetud.re dqns un
aolllolr-

Le présidept Buenger eL M. Werner,-le .plocul'eur,
élaient en îobe louge. Les juges pottatPnt ctres maû-
Ieaut de soie Tloire el des hduls-ile-Jotme.

ÿe,tl d,ei Lubbe est ünetué. A ce nlonxent, la « A1'-
îtelt Suend,ergloeckketu » - lq, cloche ilu Pauoîe
nèthpur - liita luoubrcmeTlL De att Doir fionolo e
'M. Werner tul urle derî-ière Jois le iurement et
qüan(t il eut ternxiné, tL aioutq, :

- Et ie li\re VaTL d,er Lubbe à' ld iuqtioe teÛegtre.
Les trois bourreaur se saisbent d,lors d,e hû et

l.'entroinère\t en courarlt ùer, la guillotitue, d d'iÎ
ûàt.na de là. a'esl; nour écoull.er l4 tetusiok tuerDeusemètrcs d.e lè!. C'est nour écouller l4 telLsiok tuerDeuse
du cond.anntë que ie boutreau et ses aiil'es |'en Dont
ttuèttes

tête

iauiours au Da$ de cllarqe. van iLer Lubbe n apposa
ducutu" rësiildne. ott loltdchtt sur une planchectiéutu" rësiildne. ott -I altdchtt sut une planche
oat Ic »enlre cL Iq liourc en bds. Un Céclic : il
À,,ait rp'" .|p t:i»rc .i; tous leral oracP d outres dé-àiait ces.: 1p tiDrc. ii rcus leral gracP
iitis. ic or colliltgs ct etterient pèrçu trois.bruits.:
î.;àrlitoi âu bàurràau sur te boutôn,-Ia chute d,e la
tètè rout\nt ct@l1's IcL tciure et, t|ès nettement, le
sin.istresinistre 4 a.itlksement du €arlg.
d 7 h. 50, parce que la loi Pt

dans la r'ciure pt. très nellement, le
.sement C.u rlno. I:etëcution eut li?u
tu. àùp lît toi ôrcsaril c1t'elle doiL seà t h. io parc" oue Io loi brPscril tiu?Il

ldirp au ûoinl du îaur. Le Prétre allinnP
'àat t1t1)h; h» it t.tnlà lps |è»rcs. mais Ie )
laire ai ,idint du- îaur. Le prètre'der Lubbe aùdit relnùë les lèDtes,üi-zittttë aauii rcinuë tPs lèv?s, mitis lP Di Meÿet'
ôulinoi t,'oJlirme qü dttc ne patole n'Pn se"ûit sor-
tie »t.

que Vo,n

Poul BARTON.

ALFRED WEILAND EST
ADr'ès âvoir passé huit années dans les c-âmps

ot. tis nrisons à Allemagne Orientale, un militant
àuwier'fien connu à Èerlin vient d'ël,re mis eh
iiËiii". it s'agit d Alfred 'w'eilând. ancien repré'
Àerrtanl, d\rn -courant antiautoril,alre du mouve-
màri-t--àuvri"r allêmand. qui lut le l1 novembre
lôà0, eniive pâr une équipe d agents communistes
âii "t.lii sectàul améric'aii, assommé et chlorofor-
mé,'ouis transpotté en voilure dans le secteur
--weltana, qui n aplladenajt à aueun pafii. dé-
rendàil ies conceniiotrs d uh sociqll§Ir-le indépen-
dan{ eL décenlralisé. Il avair âdhéré avênt -1a,

"iilÀ au oouvolr ltar Hitler, âu mouvement « unio-
iriÀii », tequet se'ré.lamajt de KarI Liebknecht et
rie noia tuxemuourg. Les « unionistes » étaiênt
âvant tout partisânc des conseils ouvriers - mar-
xistes mâis 

_ 
ântiautoritaires -. Leurs ofgines et

i;ur DhilosoDhie les différeneiaient des anâlcho-
svndièâlistes âllemands, mais il exislaiL de nom-
hi'eux contacts entre les deux courants- S;us Ie résime na7i, lJ\Ieiland fut persécuté. Dès
1â lin de la- p.uerre il édila une petite revuc qui
nnrtâil le nori de Neues Beginnen rNouveau Dé-
;âtt). Sa s délendrP aucun programme dogmâti-
Àrrc cel,te oublicalion s êfforcait de recréer un
drouvement ouvrier Pmpreini d'un esprit de libel-
té. âutonome e[ po]iliouemenl indépendant. Grâcê
à llette ïevre. ltr/eilaûd avait établi des contaets
tânt en A]leiraP.ne occidentale qu en Tone russe.
Les communisle§ iusèrent ses activités dangereu-
sês nôrrr lâ dicraluré stalinienne installéc en zone
ri'ocèuoation soviétique.

En Àllemâsnp orièntâIe, weiland fut déféré de-
vanL un tribirnâl militaire russe, lequel l'aequitta
pour les délits d'espionnage, de haute tmhison, de
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trahison et de sabotage ; mâis il fut ensuite con_
duit devant un tribunâ1 civil qui le cofldamna,
Dour 'es mèmes « crimes » à 15 ans de pdson.
Le côLé exnaordinaire de l affâire réside dans
Ie fait oue weiland fut pouffuivi, iugé et con-
damné oôur des activités qui avaient été menées
dans un paÿs qui ne relevait ni de Ia iuridiclion
rrrqsc. ni de celle de lAllemâsne orienlale.

ce L'esL oue deux ans après avoir été enlevé
ouil Dui coiresDondle avec sr famille résidânt à
Berliri ouest. A sepl, reprises, 'Itreitand fit la grèÿe
dê la faim. 11 vient d'êt!e remis en libedé, ma-
Iade eL physiquFment aftaibli. mais morâlemenl et
mrntalement Ie même qu autrelois. - E. R.

LES CHANTS D'UN PEUPLE ADULTE
IJ n'esl poinf de souveur sr:préme,
Ni Dieu, ni Césdr, ni tribun.
Producteurs, squÿons-nous nous-mêmes,
Décréions le soluf commurl I
Nous ne voulons ni Dîev ni Mcrîl!è
Entudÿqnt note liberté,
Cor aous ÿoulons ÿoir apparaître
le soieil de ,'éqolité.

LES SLOGANS D'UN PEUPLE

QUI RETOURNE A L'ENFANCE
Hier :

" Maréchal, nous voilà I "Auiourd'hui:' 
" O'r, à de Gou.lle I "Dêlrr.Iin :
n Taus aux ordres de Thorez ! "


